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PROLOGUE

« DE L’ARGENT FACILE »










1


Chaque année, lors du réveillon, Hubert Hutchinson Alden Junior prenait les deux mêmes résolutions :


1 – Accumuler une fortune de X dollars avant la fin de l’année.


2 – Arrêter de boire.


Cette fois, il avait fixé le montant de ses ambitions financières à 5 milliards. Comme il se trouvait déjà à la tête d’une fortune de 4,86 milliards, parvenir à ce premier objectif ne relevait pas de l’exploit. En revanche, après trois quarts d’heure et trois tristes verres de San Pellegrino à la fête traditionnelle du 1er janvier organisée par son père, il savait déjà qu’il avait peu de chances de tenir la seconde résolution.


Il se réfugia dans le canapé Himmel en cuir de veau bleu, au fond du grand salon, loin de la masse des ploutocrates narcissiques qui paradaient dans le triplex de Hutch Alden, sur la 5e Avenue, trop heureux d’exhiber leur bronzage de Noël à Saint-Barth.


Toujours les mêmes. Le microcosme des riches et décérébrés.


Hubert avait reçu de son père la mission de séduire ses invités, mais il était d’humeur trop sombre pour se lancer dans la moindre offensive de charme. Il lança un regard mauvais à son iPhone, dans l’espoir de le voir vibrer, biper, sonner ou se manifester d’une façon quelconque. Quelqu’un finirait bien par l’appeler, et il était prêt à parier qu’il ne s’agirait pas de son fils. Son gamin n’aurait jamais les couilles, il passerait le relais à Peter qui s’excuserait en long, en large et en travers avant de s’accuser des débordements de Tripp.


La première note de sa sonnerie se fit entendre et il s’empressa de poser l’index sur la touche verte à l’instant où elle se matérialisait à l’écran.


— Où es-tu ? aboya-t-il, sans attendre de savoir si c’était Tripp ou Peter au bout du fil.


— Est-ce ainsi que l’on s’adresse à une femme ? lui répondit une voix féminine nonchalante et sexy.


— Désolé, j’attendais un appel du gamin de dix-huit ans le plus irresponsable de l’univers. Ou plutôt du chauffeur que j’ai envoyé à sa rescousse il y a plusieurs heures.


— Mauvaise pioche, je ne suis qu’une pauvre blonde, mais tu m’as l’air très agité. Peut-être serais-je en mesure de t’apaiser ?


— Je n’ai aucun doute à ce sujet.


— Tu es libre ?


— Techniquement, je suis marié, mais je ne suis pas très à cheval sur les conventions.


— Parfait. Tu es exactement l’homme qu’il me faut.


— Mais encore ?


— Un homme imprenable.


— Rien ne t’empêche d’essayer. Où puis-je te retrouver ?


— Là où Roméo cherchait Juliette.


Hubert leva les yeux en direction de l’immense balcon qui dominait la pièce et d’où Janelle, sa femme, lui adressait de grands signes.


— Ne bouge pas, Roméo.


Hubert raccrocha et suivit des yeux l’ancienne Miss Alabama qui descendait l’escalier de marbre en se déhanchant et traversait le salon d’une démarche aérienne en saluant les invités au passage, telle une péripatéticienne blonde en fourreau de soie rose.


Janelle avait un faible pour le rose. Elle en portait souvent en hommage à sa sœur Chelsea, qui était parvenue à guérir d’un cancer du sein à l’âge de vingt-six ans pour mourir quatre ans plus tard dans l’effondrement des tours jumelles.


Hubert avait rencontré Janelle un an plus tard, très exactement. Le 11 septembre 2002. Ce jour-là, avec plusieurs milliers d’autres personnes, il était venu saluer la mémoire des disparus dans le trou béant de Ground Zero. Et là, au milieu d’un océan de tenues anthracite et noires, lui était apparu un ange blond vêtu de rose.


Janelle était tout le contraire de sa première femme disparue. Marjorie était une Yankee pur jus, ancienne élève de la Harvard Business School et financière de Wall Street sans scrupule dans le civil, alors que Janelle, sudiste jusqu’au bout des ongles, n’avait jamais suivi un cours de management, ce qui ne l’empêchait pas de lever des millions pour diverses associations caritatives en usant du charme dont l’avait amplement dotée la nature.


Elle prit place sur le canapé et posa une main sur le genou d’Hubert.


— Je rentre à la maison. Je me lève tôt demain.


— Je viens avec toi. Nous n’avons pas fait l’amour de l’année.


— Pas si vite, cow-boy. Tu es demandé là-haut, le refréna-t-elle en pointant du doigt le balcon. Hutch tient à te présenter quelqu’un.


— Cet endroit regorge de gens qu’il veut me présenter.


— Peut-être, mais tout le monde n’est pas la nouvelle maire de New York, ce qui explique qu’elle soit autorisée à boire un verre avec Hutch dans le secret de son sanctuaire pendant que les autres sont condamnés à errer dans le château comme des âmes en peine. On se retrouve à la maison.


— Comment rentres-tu ? Je n’ai toujours pas de nouvelles de Peter.


— Il doit être en train de réparer la voiture de Tripp.


— Il n’est pas mécanicien, Janelle. Il est chauffeur. Je lui ai spécifiquement donné l’ordre de laisser la voiture de Tripp là où elle était et de ramener ce môme à la maison. Tripp est le roi quand il s’agit de ne pas donner de nouvelles, et voilà qu’il déteint sur Peter.


— Mon chéri, Tripp nous a donné des nouvelles, contrairement à ce que tu dis, lui rétorqua Janelle. Il nous a envoyé un texto disant qu’il avait besoin d’aide, et tu as fait le nécessaire. L’incident est clos. Maintenant, arrête de vouloir tout régenter et ne t’inquiète pas pour moi. Hutch a demandé à Findley de me reconduire. En attendant, évite de décevoir ton père, il t’attend dans son antre, et sois aimable avec la nouvelle maire. Je compte sur toi.


Le temps d’un baiser rapide et elle s’éclipsa. Hubert se leva et prit une longue respiration. Une forte odeur d’argent flottait autour de lui : l’argent du monde de l’édition, l’argent des cosmétiques et, bien évidemment, l’argent de l’argent, celui qui coule à flots lorsque l’on investit subtilement à contre-courant du reste de la planète. Il vida son quatrième verre d’eau gazeuse, arbora son plus beau sourire et plongea dans la meute des félins obèses.


— Hubert !


Il tourna la tête et reconnut Damon Parker, un méprisable journaliste de télévision qui avait décrit un jour Hutch Alden en Warren Buffett de carnaval que la malchance avait doté d’un fils aussi impitoyable que Rupert Murdoch.


Voyant que Parker s’avançait vers lui, tout sourire et la main tendue, Hubert se précipita dans l’escalier menant au saint des saints, le QG à 5 millions de dollars de Hutch où nul ne pénétrait sans y être invité.


— Te voilà, l’accueillit son père en le rejoignant d’un pas martial en compagnie de Muriel Sykes, une grande femme d’allure sportive dont le visage avait fait la une de tous les journaux new-yorkais ce matin-là. Viens saluer notre invitée d’honneur.


— Madame le maire, dit Hubert. Je vous serrerais volontiers la main, mais je constate que vous êtes déjà très prise.


Hutch ayant l’habitude de régaler ses invités avec des spécialités new-yorkaises, la maire tenait d’une main un hot-dog entamé et de l’autre un egg cream au chocolat1.


Elle tendit une joue à Hubert qui y déposa un baiser.


— Je vous souhaite une bonne année et de beaux projets à la tête de la ville. Comment se sont déroulés vos débuts ?


— J’ai vécu une journée un peu folle dont je ne citerai que les événements les plus marquants : un coup de fil du président pour me souhaiter bonne chance ce matin, et le meilleur hot-dog new-yorkais qu’il m’ait jamais été donné de déguster, gracieusement offert par votre père.


— Hutch ne manque jamais une occasion de célébrer la tradition, remarqua Hubert.


— Au risque de paraître mal élevée, je vais devoir vous quitter après avoir avalé la dernière bouchée de ce hot-dog, répondit Sykes. Les déménageurs ont mis la journée à installer mes affaires à Gracie Mansion2, je meurs d’envie d’enlever mes chaussures et de m’allonger dans ma nouvelle retraite. Bonne année !


— Tu es resté toute la soirée à surveiller l’écran de ton téléphone, déclara Hutch en regardant s’éloigner Sykes. Que se passe-t-il donc de si important ?


— C’est Tripp. Il est tombé en panne de voiture. À Harlem, par-dessus le marché. J’ai envoyé Peter à sa rescousse, mais ça fait plusieurs heures qu’ils n’ont pas donné de nouvelles.


— Détends-toi. Peter connaît Harlem comme sa poche, et je ne serais pas surpris qu’il ait entraîné Tripp faire la tournée des grands ducs. Ces braves Haïtiens ont le sens de la fête, dois-je te le rappeler ?


— Ces braves Haïtiens ? Le politiquement correct n’est pas ton fort, on dirait.


— Qu’est-ce que tu me chantes ? Si quelqu’un est politiquement correct, c’est bien moi. Il suffit de regarder la petite fortune que j’ai dépensée pour permettre l’élection de cette fichue gonzesse.


Hubert éclata de rire.


— Tu es fiscalement correct, en tout cas. Je ne doute pas qu’elle te renverra l’ascenseur le moment venu.


Le vieil homme passa un bras autour des épaules de son fils.


— Qu’elle nous renverra l’ascenseur, corrigea-t-il. Comme on dit en espagnol : Mi mayor es su mayor. Maintenant, il ne te reste plus qu’à descendre charmer tous ces vieux schnocks.


— Papa, tu sais combien j’aime me frotter à cette faune, mais je préfère encore retrouver Tripp et Peter pour leur tordre le cou.


1. Cette boisson traditionnelle est un mélange de lait, d’eau gazeuse et de sirop au chocolat. Contrairement à ce que laisse supposer son appellation, l’egg cream ne contient ni œuf ni crème. (Toutes les notes sont du traducteur.)


2. La résidence officielle du maire de New York, située dans l’Upper East Side de Manhattan.
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Hubert avait toujours détesté les fêtes de Nouvel An de son père, mais si ces conneries pouvaient le rendre heureux, après tout, il en avait bien le droit.


Il passa les deux heures suivantes à serrer des mains, claquer des bises et prononcer d’une voix sirupeuse des banalités suffisamment personnelles pour persuader ses interlocuteurs qu’il s’intéressait sincèrement à eux. Si les pauvres avaient pu se douter de tout ce qu’il savait à leur sujet !


La réussite financière d’Hubert Alden dépendait de sa capacité à obtenir des informations cruciales. Il dépensait des millions à placer des yeux et des oreilles partout. Il avait infiltré des États, des grands groupes, des organismes de réglementation. Et comme les riches possèdent plus de secrets inavouables que les autres, il scrutait soigneusement la vie privée de la quasi-totalité de ceux qui se trouvaient là, usant à bon escient des informations compromettantes qu’il possédait.


Sa tournée achevée, il quitta discrètement les lieux vers 22 heures et descendit dans le hall d’entrée de l’immeuble en empruntant l’ascenseur personnel de Hutch. Nils, le portier de nuit trapu, était de service.


— Fait pas chaud ce soir, monsieur Alden, remarqua-t-il. Moins sept, avec un ressenti de moins dix. Vous êtes sûr que vous n’avez pas besoin d’un manteau ?


Pourquoi diable aurais-je besoin d’un manteau ? pensa Hubert. Son monde tout entier était soigneusement climatisé. Jusqu’au dais, à l’entrée de l’immeuble, équipé de chauffages à infrarouge destinés à tempérer les nantis le temps qu’ils traversent les cinq mètres de trottoir les séparant de leurs limousines.


— Merci, Nils, mais ça ira très bien.


La Cadillac noire de son père stationnait le long du trottoir. Findley St. John, le chauffeur de Hutch depuis toujours, écarta les bras en l’apercevant. Findley qui chantait déjà des chansons avec lui le jour où il l’avait conduit à la maternelle pour la première fois. Findley qui avait cassé la figure de trois jeunes racailles décidées à s’en prendre à Hubert au collège. Findley, enfin, qui avait failli perdre son emploi pour avoir affirmé que la bouteille de vodka retrouvée à l’arrière de la Cadillac était la sienne, alors qu’elle appartenait à l’ado de quatorze ans.


— Bonne année, mon garçon, dit-il d’une voix sonore en serrant Hubert contre sa poitrine.


— Bonne année à toi aussi, mon vieux. Je vois que tu restes fidèle à cette saloperie de vieille bagnole américaine.


Findley ouvrit la portière arrière d’une main gantée et la referma précipitamment derrière Hubert de façon que l’habitacle ne refroidisse pas.


— Une saloperie de vieille bagnole ? répéta-t-il en prenant place derrière le volant. Tu sais ce que dit ton père : « Si cette bagnole est assez bien pour le président des États-Unis, elle est assez bien pour moi. »


— Mon père est trop vieux et trop riche pour se contenter d’une voiture « assez bien ». Il n’y a rien de mieux que les allemandes.


La joute verbale à laquelle se livraient les deux hommes durait depuis plusieurs décennies, mais Findley ne s’en lassait pas.


— N’empêche, dit-il en jetant un coup d’œil à Hubert par-dessus son épaule, c’est bien cette merde fabriquée à Detroit qui a dépanné ta super bagnole allemande.


— Ce n’était pas la faute de ma voiture, mais celle de mon chauffeur haïtien, se défendit Hubert.


Findley, qui avait grandi dans le même village que Peter, laissa échapper un rire de gorge.


— Quand j’ai reconduit Mme Janelle tout à l’heure, elle n’a pas eu l’air de se plaindre de ton chauffeur haïtien. J’ai cru comprendre qu’elle s’inquiétait davantage pour ton ado de fils. Les chats ne font pas de chiens.


Les deux hommes n’eurent pas trop des cinq minutes de trajet sur Madison Avenue pour se retrouver.


— Bonne nouvelle, annonça Findley en tournant à gauche sur la 81e Rue avant de s’arrêter devant la demeure d’Hubert, une maison de trois étages de style Beaux-Arts. Le garage est allumé. Peter est rentré.


— Le salopard, gronda Hubert en sautant de voiture avant que Findley ait eu le temps d’ouvrir sa portière. Pourquoi ne m’a-t-il pas appelé ?


— Je ne tiens pas à le savoir, répondit Findley en redémarrant. Ne sois pas trop dur avec lui, mon garçon. C’est le Jour de l’an.


Hubert se dirigea vers le garage, souleva le couvercle du boîtier de sécurité et composa le code, plus enclin à s’extasier sur la voiture de ses rêves qu’à s’en prendre à Peter.


Sa Maybach 62 S avait été construite dans les ateliers de Sindelfingen, en Allemagne. À en croire le conseiller particulier avec qui Hubert avait été en contact durant la période de quatorze mois séparant la commande de la livraison, il s’agissait d’un « chef-d’œuvre unique, conçu à la perfection pour refléter le style et la personnalité de son propriétaire ». Hubert n’avait pas regretté un centime du 1,1 million de dollars que lui avait coûté ce bijou.


La porte du garage se souleva et Hubert sursauta en découvrant l’immense espace vide. Sa voiture avait disparu. Seule était posée sur le sol en damier gris et noir du garage une boîte jaune vif en plastique moulé. Hubert, soulagé, reconnut la valise de la caméra de Tripp. Son fils était donc rentré.


C’est alors qu’il remarqua des traces sur le plastique jaune. Il s’approcha. Les traits, d’un rouge brunâtre, n’avaient pas été tracés à l’aide d’un gros feutre, comme il l’avait d’abord cru. Il s’agissait de sang dont le dessin figurait des lettres : HHA III. Hubert Hutchinson Alden, IIIe du nom. Les initiales de Tripp.


Hubert s’agenouilla précipitamment devant la boîte, dégrafa les fermetures métalliques et souleva le couvercle. Il découvrit un sachet en plastique transparent contenant un téléphone portable. Il l’écarta et eut un mouvement de recul, horrifié, en voyant une tête coupée au creux du rembourrage de mousse de la boîte. Des viscères sanguinolents s’échappaient du cou sectionné et le mort fixait Hubert de ses yeux écarquillés.


Peter.


Une feuille de papier avait été glissée entre les lèvres du malheureux. Hubert la déplia et lut ces quelques mots, soigneusement dactylographiés :


De l’argent facile.


Sa poitrine se contracta, il cessa de respirer. C’était impossible, inconcevable. Et pourtant. Quelqu’un était au courant du Projet Gutenberg.


Hubert Alden se releva et ferma la porte du garage d’une main tremblante, puis il monta à l’étage afin de se servir son premier verre d’alcool de l’année.
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Après avoir passé le meilleur réveillon de ma vie, j’ai ouvert des yeux euphoriques sur le monde au matin du 2 janvier.


Je bénéficiais d’une vue à couper le souffle sur Central Park et la nature parsemée de taches blanches héritées d’un Noël enneigé. Au-dessus de ma tête, des nuées d’angelots et de femmes dévêtues gambadaient au centre d’une clairière tandis qu’à côté de moi était allongée une femme plus dénudée encore qui n’avait rien à envier aux déesses antiques des fresques du plafond.


— Tu sais quoi, Zach ? m’a dit Cheryl. Je crois bien que je pourrais m’habituer à tout ce luxe. Tu devrais accepter des pots-de-vin plus souvent.


Deux soirs plus tôt, Cheryl et moi avions pris une chambre dans les Steele Towers, sur Central Park South, le temps de vacances éclair de Nouvel An. J’avais réservé une chambre normale, mon salaire de flic n’étant pas mirobolant, mais le type de la réception s’était excusé à notre arrivée, affirmant que la chambre n’était plus disponible.


Il s’était empressé d’ajouter, en remarquant nos mines dépitées :


— Ne vous inquiétez pas, inspecteur Jordan. Nous vous avons installés dans une chambre de catégorie légèrement supérieure.


En fait de « légèrement supérieure », il nous avait octroyé la plus grande suite, située au dernier étage de cet établissement cinq étoiles.


— Seigneur ! s’était exclamée Cheryl quand le concierge nous avait fait les honneurs de notre nouvelle demeure. Figure-toi que ça coûte seulement 6 500 dollars la nuit, avait-elle ajouté en consultant la fiche accrochée à la porte.


— Le sort choisit toujours bien ses victimes, avait conclu le concierge, philosophe.


Sauf que le sort n’avait rien à voir là-dedans. Jason Steele, le propriétaire de l’hôtel, avait tenu à me manifester sa gratitude avec beaucoup de délicatesse. Sa femme était morte assassinée quelques mois plus tôt et c’est moi qui avais résolu l’affaire, avec ma collègue Kylie MacDonald.


Avant même d’entrer dans la suite, j’avais appelé ma patronne, le capitaine Cates, afin de lui expliquer la situation.


— Pas de problème, avait-elle réagi. Tu es là en tant que citoyen ordinaire, et non en qualité de flic.


— Sauf que le type de la réception m’a appelé inspecteur Jordan. Il savait forcément qui j’étais.


— Zach, tu es l’un des rares enquêteurs attachés au Red. Tu as fait la une des journaux à deux reprises au cours des six derniers mois, tu vas devoir t’habituer à ce que les gens te reconnaissent. Tu m’appelles pour me demander mon opinion, je te la donne : les hôtels passent leur temps à transférer les clients dans des chambres de qualité supérieure. Arrête de gamberger et passe un joyeux réveillon avec Cheryl.


Elle n’avait pas eu besoin d’insister.


Deux journées de rêve s’étaient écoulées depuis, et il était temps de reprendre pied dans la réalité.


— Je vais prendre une douche.


Cheryl s’est étirée comme une chatte au soleil et ses seins sont sortis des draps.


— Tout bien réfléchi, je reviens me coucher.


Elle m’a souri.


— Passe devant, je te rejoins dans la douche.


— Devant, derrière… On devrait pouvoir s’arranger.


Le portable de Cheryl a sonné.


— Sans doute mes parents qui veulent me souhaiter la bonne année. On a joué à cache-cache hier toute la journée, je n’avais jamais mon téléphone quand ils m’appelaient. J’arrive.


La suite était équipée de trois salles de bains, que Cheryl et moi avions testées l’une après l’autre. J’ai gagné notre préférée, tamisé la lumière et choisi un fond sonore jazzy, puis je me suis glissé dans l’immense douche aux murs recouverts de dalles de granit vert et j’ai ouvert le robinet. Le paradis sur terre.


J’ai beau côtoyer la fine fleur de l’aristocratie new-yorkaise grâce à mon boulot, je n’ai pas l’habitude de vivre de cette façon-là. Emporté par le rythme des six pommes de douche qui m’aspergeaient à la pression idéale, j’ai fermé les yeux et pensé à la Latina aux cheveux noirs et au teint caramel dont j’étais en train de tomber amoureux.


J’avais rencontré Cheryl Robinson quatre ans auparavant. Elle travaillait comme psychologue au sein du NYPD, à l’époque où je postulais un emploi dans l’unité d’élite la plus prestigieuse de la police new-yorkaise. Je n’avais jamais croisé une flic ou une psy aussi sexy, et sans l’alliance qu’elle portait à la main gauche, je me serais jeté à ses pieds.


J’ai fini par obtenir le poste, avant de conquérir Cheryl trois ans et demi plus tard, le jour où elle a définitivement retiré son alliance. C’était seulement la deuxième fois que j’étais amoureux. Il y a onze ans, j’avais eu une liaison torride pendant vingt-huit jours avec une jeune recrue avec qui j’étais à l’école de police. Kylie MacDonald, pour la nommer. C’est elle qui m’a laissé tomber pour retourner avec son ancien copain qu’elle a épousé un an plus tard.


Dix années se sont écoulées, et puis le destin s’est chargé de placer à nouveau Kylie sur ma route. Pas comme petite amie cette fois, mais comme coéquipière. Depuis six mois, Kylie et moi ne nous quittons plus, sinon lorsqu’elle retrouve son mari, Spence Harrington, le soir.


J’ai rêvassé un quart d’heure sous la douche, mais Cheryl n’est pas venue me retrouver.


J’ai enfilé un peignoir et je suis retourné dans la chambre.


Elle était toujours au téléphone.


— Ne craque pas, a-t-elle recommandé à son correspondant. J’arrive dès que je peux. Dis-lui que je l’aime.


Sur ces mots, elle a raccroché.


— Désolée, Zach. Une urgence familiale.


— Ta mère est malade ?


— Non. La mère de Fred.


Fred ? Son ancien mari ?


— C’était ton ex que tu avais au téléphone ?


Elle a hoché la tête.


— Il est bouleversé.


— Je croyais que tu ne le voyais plus.


— Sa mère est en train de mourir. Je comptais aller à Bedford en voiture le week-end prochain pour son anniversaire. Je doute qu’elle tienne jusque-là. Je file au bureau boucler un ou deux dossiers et je prends le premier train pour me rendre à l’hôpital de Northern Westchester.


Elle a sauté du lit et enfilé une robe de chambre.


— Je suis désolée, mon chéri, mais je vais devoir prendre une douche éclair. Toute seule.


Elle se dirigeait vers la salle de bains quand elle s’est retournée.


— Ah, j’allais oublier. Ton portable a sonné pendant que j’étais en ligne. J’ai répondu en voyant s’afficher le nom de Kylie, je lui ai dit que tu la rappelais tout de suite.


J’ai composé le numéro de Kylie.


— Bonne année !


— Pas pour tout le monde, a-t-elle répliqué. On a un corps sans tête à Riverside Park.


Les décapitations, si elles sont monnaie courante dans les cartels de la drogue au Mexique, sont rares à New York, plus encore dans notre unité.


— Tu es sûre que c’est une affaire pour le Red ?


— Le corps portait un uniforme de chauffeur, et on a trouvé une grosse bagnole noire dans le parking, immatriculation ALDEN 2. C’est tout ce qu’il y a de plus pour nous. Où es-tu ?


Je lui ai donné l’adresse de l’hôtel, et elle m’a proposé de me prendre devant dix minutes plus tard.


L’euphorie du Nouvel An avait vécu.
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Peu de New-Yorkais le savent, mais Riverside Park a été dessiné par le paysagiste qui a dressé le plan de Central Park, Frederick Law Olmsted. Cette bande de terre qui longe l’Hudson sur six kilomètres, entre les 72e et 158e Rues, est le plus beau site naturel de la ville.


Kylie s’est engagée sur le Henry Hudson Parkway en direction du nord, puis elle a fait demi-tour au niveau du pont George Washington avant de repartir en sens inverse jusqu’à l’entrée du parc, au niveau de la 151e Rue.


Le parking était désert, à l’exception d’une douzaine de véhicules de police et d’une limousine à la carrosserie noire étincelante qui paraissait aussi hors de propos dans ce cadre qu’une ingénue à une fête de motards.


Nous avons cherché des yeux Chuck Dryden. Chuck est un brillant criminaliste, mais il a autant de charisme qu’un tapis de bain humide. On l’a surnommé Trident, pour son piquant. Je ne l’ai jamais vu manifester aucune émotion, jusqu’à ce que je découvre que Kylie produisait sur lui l’effet d’un défibrillateur. Comme la plupart des mecs, il est amoureux d’elle, aussi ai-je laissé ma coéquipière prendre la main.


— Nous avons de la chance, Zach. Notre expert préféré. Bonne année, Chuck, a-t-elle lancé en enfilant une paire de gants de caoutchouc avec des gestes enjôleurs.


Il s’est retourné.


— Toi aussi, a-t-il marmonné avant de reprendre son travail. La victime est apparemment un certain Peter Chevalier, cinquante-cinq ans, originaire de Cité Soleil en Haïti. Citoyen américain depuis 1988, domicilié sur la 81e Rue Est.


— Apparemment ? l’a interrogé Kylie.


— On a retrouvé un portefeuille dans sa poche, a répondu Dryden. En temps ordinaire, la photo de son permis de conduire aiderait à l’identification, mais la tête du mort a disparu, comme vous pouvez le constater.


Il a tiré la bâche qui dissimulait le corps et nous a laissés contempler le corps mutilé pendant dix secondes avant de le recouvrir pudiquement.


— Ainsi que le suggère sa plaque d’immatriculation personnalisée, le véhicule est enregistré au nom d’Alden Investissements, propriété d’Hubert Hutchinson Alden Junior. Je n’ai constaté aucune trace de lutte à l’intérieur de la voiture. À en juger par cette mare de sang, M. Chevalier se trouvait à l’extérieur du véhicule lorsqu’il a été décapité.


— L’heure du décès ?


— Entre 19 h 52 et 20 h 11 hier soir.


J’ai froncé les sourcils.


— Comment diable peux-tu te montrer aussi précis ?


J’ai bien cru que Dryden allait sourire.


— Nous avons retrouvé un téléphone portable par terre, au pied de la portière du conducteur. Il semble que la victime composait un texto à l’intention de M. Alden quand l’assassin s’est approché de lui par-derrière.


Il a tendu l’écran de l’appareil dans notre direction.


Je ne retrouve pas Tripp. Vous voulez que


— Comme il n’a pas eu le temps d’achever son message et de l’expédier, je ne peux pas déterminer avec précision l’heure à laquelle il l’a rédigé, a poursuivi Dryden, mais le portable a reçu de nombreux textos, tous émanant d’Alden, avec plus ou moins le même contenu : « Appelle-moi. Où es-tu ? » Dans la mesure où Chevalier a toujours répondu dans la minute aux messages précédents, la logique pousse à conclure que le décès est intervenu entre la dernière réponse de M. Chevalier, à 19 h 52, et le texto suivant de M. Alden, envoyé à 20 h 11.


— Cause du décès ? a demandé Kylie.


— Excellente question, a répondu Dryden. La plupart des flics ne penseraient pas à demander ce qui a provoqué la mort d’un individu décapité, et ils auraient tort. On ne relève sur le corps aucune blessure par balle ou à l’arme blanche, mais on remarque un hématome récent entre les reins, comme si la victime avait reçu un coup de genou au moment d’être étranglée par-derrière. Dans la mesure où la tête a été découpée à l’aide d’une scie fil, il est impossible de vérifier cette hypothèse. Il se peut également qu’il ait été étranglé avec la scie fil et que l’assassin ait continué à cisailler la tête. Dans un cas comme dans l’autre, la décapitation a eu lieu post mortem.


— Excuse mon ignorance, je suis une fille de la ville. C’est quoi, une scie fil ?


Chacun sait dans le service que Dryden possède une large panoplie d’armes dans sa tête. Nous le soupçonnons d’en avoir également une dans sa cave.


— La scie fil est un fil d’acier crénelé muni d’une poignée à chaque extrémité. Elle offre à son utilisateur les mêmes avantages qu’une tronçonneuse, le bruit en moins.


— Merci, Chuck. Comme à ton habitude, tu ne laisses rien au hasard.


Il a opiné.


— Je t’appellerai du labo dès que j’en saurai davantage. Inutile de le préciser, si vous trouvez la tête de M. Chevalier, a-t-il ajouté en français, n’oubliez pas de me l’adresser.


— Promis, s’est engagée Kylie.


Elle a attendu que nous nous soyons éloignés de quelques pas pour me glisser dans un chuchotement :


— Sans doute en a-t-il besoin pour sa collection.
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— J’ai demandé à Matt Smith de vérifier si le nom de Peter Chevalier figurait dans nos bases de données, m’a expliqué Kylie. Il a accumulé plusieurs centaines de PV de stationnement depuis le temps qu’il travaille pour le compte d’Alden Investissements, ce qui n’a rien de surprenant. Les gens qui ont les moyens de s’offrir un chauffeur préfèrent payer des PV plutôt que de marcher. À part ça, Chevalier était un citoyen au-dessus de tout soupçon.


— Il est rare que les citoyens au-dessus de tout soupçon aient des ennemis. Son patron, en revanche, est l’un des financiers les plus impitoyables de Wall Street.


— Et comme par un fait exprès, les salopards friqués sont notre spécialité. Je te propose d’aller tailler une bavette avec M. Alden.


Nous nous sommes garés en double file dans la 81e Rue Est. Nous allions descendre de voiture quand la porte couleur vieux bronze de la maison d’Hubert Alden s’est ouverte. Le maître de maison raccompagnait un visiteur.


— Bon sang, a grommelé Kylie. Le petit type en manteau qui s’en va est Silas David Blackstone.


— Tu le connais ?


— Et comment. Le patron de l’agence SDB. Si tu as besoin de faire une enquête légale, Silas Blackstone s’en charge. Si elle est illégale, il s’en charge aussi, mais il demande plus cher. Allons voir ce qu’il fabrique ici.


Les deux hommes ont tourné la tête en nous voyant descendre de voiture.


— Kylie ? a fait Blackstone. Kylie MacDonald ?


Il a dévalé les marches du perron pour nous ouvrir la barrière.


— Quelle bonne surprise ! Je suis votre carrière avec beaucoup d’intérêt, vous faites des étincelles au NYPD.


— Je vous présente mon coéquipier, l’inspecteur Zach Jordan, a dit Kylie en ignorant le compliment.


— Silas David Blackstone, s’est présenté le privé. Jordan, vous avez une veine de pendu. Je tuerais père et mère pour avoir la chance de passer mes journées en compagnie de cette femme. Mais personnellement, je la véhiculerais dans une voiture plus reluisante.


Il m’a tendu la main et on s’est détestés au premier contact. Il s’est tourné vers Kylie.


— Comment va votre mari ? J’ai cru comprendre qu’il était malade.


Sans doute avait-il entendu dire que Spence était en cure de désintox, car il a dessiné des guillemets avec ses doigts en prononçant le mot malade.


— Il se remet, je vous remercie, a répondu Kylie.


Elle a tiré son badge de sa poche.


— Hubert Alden ? NYPD.


— Entrez, nous a invités le milliardaire.


Nous avons grimpé les marches du perron, suivis par Blackstone.


— Je me présente : inspecteur Kylie MacDonald. Et voici l’inspecteur Zach Jordan. La présence de M. Blackstone me fait dire que vous devinez la raison de notre présence ici.


— Oui, comme Peter n’avait pas reparu depuis hier soir, je commençais à m’inquiéter. J’ai aussitôt fait appel à Silas.


— J’ai entendu passer le code 187 sur le scanner de la police et je suis venu annoncer la triste nouvelle à M. Alden.


J’ai froncé les sourcils.


— Comment avez-vous deviné qu’il s’agissait de lui ? Le nom de la victime n’a pas été prononcé.


Blackstone a retroussé les lèvres. Son sourire bidon s’est métamorphosé en un rictus méprisant.


— C’est exact, inspecteur, mais l’appel donnait une description de la voiture. Les Maybach ne courent pas les rues. Le modèle le moins cher doit coûter dans les 400 000 dollars, et celui-ci est équipé d’une carrosserie et de vitres blindées, ainsi que…


— Assez, Silas, l’a arrêté Alden.


— Je souhaitais juste leur signaler que le véhicule saisi coûtait plus d’un million de dollars et que nous leur serions reconnaissants de vous le rendre le plus rapidement possible. À propos, a-t-il ajouté en se tournant vers nous, ça se prononce Maïbar, et non Mébak. J’imagine que le répartiteur des appels d’urgence a davantage l’habitude des Honda et des Toyota.


— Ça suffit, s’est énervé Alden.


— Je m’en allais, a fait Blackstone. Ravi de vous avoir revue, Kylie. Souvenez-vous, il y aura toujours de la place pour vous chez SDB.


Il a fait trois pas avant de se retourner.


— Vous êtes en de bonnes mains, monsieur Alden. Vous n’avez pas affaire à deux simples flics du NYPD, mais à des membres du Red. C’est ce qui se fait de mieux. Dans la police publique, tout du moins, a-t-il ajouté en haussant les épaules.










4


Hubert Alden nous a fait pénétrer dans un hall d’entrée grandiose tel que l’on en voit uniquement au cinéma, avec un escalier à double volute. Le parquet brillait comme les touches noires d’un piano et un lustre en cristal pendait du plafond lourdement mouluré. À gauche se dressait une double porte en bois d’ébène incrusté de motifs en argent et de miroirs biseautés.


La seule touche de couleur dans cet univers noir et gris était un sapin de Noël géant, planté au centre du hall. Sa cime dépassait le balcon de fer forgé du premier étage et il aurait eu toute sa place à la Maison Blanche. J’avais l’impression de me glisser dans les pages du numéro de Noël d’une revue de décoration.


— Veuillez excuser Blackstone, a dit Alden en refermant la porte d’entrée. C’est un petit con agressif, mais c’est un as dans sa partie.


— Quelle était la raison de sa présence ici ? lui a demandé Kylie.


Si Alden avait l’intention de nous proposer le tour du propriétaire, il a changé d’avis à cet instant précis.


— En quoi ça vous regarde, inspecteur ? Ma famille traverse une crise particulièrement douloureuse. Peter était à notre service depuis vingt-trois ans. J’avais cru comprendre que vous étiez la crème du NYPD, et voilà que vous me posez une question inepte. C’est une atteinte à ma vie privée.


Un autre flic qu’elle se serait excusé, mais le mot « pardon » ne fait pas partie du patrimoine génétique de Kylie et c’est d’une voix sèche qu’elle a répondu :


— Monsieur Alden, je n’avais pas prévu d’entamer cet entretien avec une telle question, mais quand je découvre un petit con agressif comme Blackstone au domicile de la victime d’un meurtre, je cherche à comprendre ce qu’il fait là. Maintenant, je suis désolée de ce qui vous arrive, et comme nous avons tous envie de savoir qui a tué Peter Chevalier, je vais commencer par une autre question.


— Moi aussi, j’ai des questions à vous poser.


Il s’est détourné de Kylie afin de poser son regard sur moi.


— Dites-moi, a-t-il commencé sur le ton respectueux habituellement réservé à celui qui joue le rôle du bon flic. En voulait-on à ma voiture ? J’espère que Peter n’a pas été tué en cherchant à la protéger ? Comment est-il mort ? Blessure par balle ? Coup de couteau ?


— Non, monsieur. Tout indique que M. Chevalier a été étranglé avant d’être décapité.


Blackstone ne pouvait pas l’avoir averti, puisqu’il n’était pas au courant, et Alden a reculé machinalement.
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